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Une représentation cartographique repose sur l’association de symboles à des 
variables descriptives, quantitatives ou qualitatives.

Une représentation réussie supposera donc un choix de symboles adapté au 
message visé.

En outre, dans le cas, très fréquent, de variables numériques dont la variation est 
continue, une discrétisation préalable des variables (c’est-à-dire une mise en 
classe) sera nécessaire. Cette étape, s’appuyant sur des notions déjà rencontrées 
en statistiques, se révèle cruciale pour la qualité du message diffusé par la carte.



Nous aborderons principalement les deux notions clés pour la représentation 
cartographique:

•La discrétisation des variables numériques (ou mise en classe)

•Le choix des composantes graphiques des symboles de la représentation

Ensuite nous illustrerons ces notions par des exemples de cartes et nous 
conclurons en rappelant les règles de composition des cartes



On voit ici qu’une première question se pose: 

Veut-on représenter une progression ou mettre en évidence des 
différences ?



Ces règles reposent sur le bon sens. Encore faut-il les respecter.



Première étape: Etudier les données avant de choisir une méthode de 
discrétisation.



Il existe trois catégories de méthodes pour choisir les bornes des classes.

Elles sont étudiées dans la suite.



La plus simple des méthodes métriques est la méthode linéaire.

Elle consiste tout simplement à découper le domaine de définition de la variable 
en intervalles de largeur constante.

Cette méthode est très simple et très intuitive. Elle est fréquemment employée.

C’est pourtant souvent le pire choix car elle ne décrit correctement que les 
variables uniformément distribuées.

Or cette distribution est assez rare dans la nature ou dans la vie courante.



Cette planche présente d’autres méthodes métriques peu usitées.

De plus, elles sont rarement proposées par les logiciels SIG.



Cette méthode est presque toujours proposée par les logiciels.

Elle constitue souvent un choix intéressant car elle met en valeur des classes 
significativement distinctes.



Cette méthode doit être employée lorsque les bornes des classes ont une 
signification connue a priori (des limites règlementaires par exemple).

Elle est aussi utile lorsque l’on veut des classes construites à partir d’une 
observation statistiques des données ou lorsque l’on veut mettre en œuvre 
manuellement une méthode qui n’est pas proposée par le logiciel SIG utilisé.



On ne peut pas se permettre de choisir la méthode au hasard, car elle influe 
significativement sur le message transmis.



Un exemple concret de l’impact de la méthode sur le message.

La méthode standardisée permet bien de montrer les écart de densité de 
population par rapport à la moyenne.

D’une classe à la suivante, l’écart en terme de densité de population est constant. 

Notons que la classe 2 (de 39 à 108) regroupe un grand nombre de départements.

La méthode des effectifs équilibrés fait mieux ressortir les différences entre les 
départements ayant une densité de population moyenne ou faible. 

Par rapport à la méthode précédente, les densité de populations comprises entre 
39 et 108 sont réparties sur 4 classes.

CONCLUSION: selon que l’on souhaite mettre en valeur des écarts de densité de 
population ou distinguer plus finement entre des densités de populations, on 
choisira l’une ou l’autre des méthodes…



Passons au choix des composantes graphiques associées aux symboles de la 
représentation



Comment associer une variable à représenter à des symboles et des attributs 
graphiques appropriés

Il faut donc prendre en compte:

La signification de la variable à représenter

Le nombre de valeurs distinctes à représenter pour la variable

Le type de composantes (quantitative, ordonnée, différentielle)

Le type d’objets géographiques concernés (points, lignes, 
polygones)



Toute la question est de bien choisir le ou les attributs (ou variables visuelles) que 
l’on souhaite associer avec la variable à représenter.

On va étudier chaque variable visuelle dans la suite.



Très bon pour les points

Moyen pour les lignes (ne pas utiliser trop de symboles distincts)

A éviter (si possible) pour les polygones



A  éviter sauf cas particulier (cartes des vents, des courants...)



Très bien adapté pour les points

Parfois intéressant pour les lignes.

A éviter pour les polygones (la fonction « densité » est rarement proposée par les 
SIG)

ATTENTION:

Pour les points, dans le cas de disques par exemple, c’est la surface et non pas le 
rayon qu’il faut associer à la variable quantitative!!!

REMARQUE:

On peut associer des symboles ponctuels à des polygones, en plaçant un symbole 
ponctuel au niveau du centroïde (centre de gravité) de chaque polygone.



Les couleurs sont très utiles mais délicates à manipuler.

Sur les 3 composantes des couleurs (TEINTE, INTENSITE, SATURATION) 
seules deux sont facilement exploitables (la TEINTE et l’INTENSITE).

La teinte se découpe arbitrairement en 2 classes de part et d’autre du jaune 
(couleurs dites froides ou chaudes).



Choix entre teinte et intensité: La teinte diffuse plutôt un message de 
différenciation et l’intensité plutôt un message de hiérarchisation.



Tableau de synthèse



Nous allons étudier des exemples de cartes à la lumière des notions présentées 
précédemment.



Variation de teinte = différentiation

Variation d’intensité = hiérarchisation



Variation de densité: 

Avantage= pas besoin d’impression couleur. 

Inconvénient: pas toujours disponible dans les SIG (il faut alors 
« bricoler »)

Variation d’intensité:

Plus accessible dans les SIG mais impression couleur utile voir 
nécessaire.



EN pratique, le plus souvent, seuls les cercles proportionnels sont disponibles.

Notez que c’est bien la surface du cercle qui est proportionnelle au nombre 
d’habitants (et pas son rayon).



Intensité + teinte = différenciation + hiérarchisation.



Pour combiner deux variables, on a associé une variation d’intensité du polygone 
avec un symbole ponctuel (de surface proportionnelle à la variable) au niveau du 
centroïde du polygone.

Au delà de 2 variables, cela devient compliqué et difficile à interpréter.



On peut construire des carte complexes synthétisant de nombreux messages.

Mais dans ce cas, le message n’apparaît plus immédiatement au lecteur. 

La carte doit faire l’objet d’une lecture approfondie et attentive.



Attention, la discrétisation influe sur le message perçu.

Ici, les bornes des classes on été choisies suivant une progression géométrique.

L’impression qui s’en dégage accentue considérablement le phénomène illustré.

Par ailleurs, les couleurs choisies sont plutôt appropriées pour une différentiation, 
ce qui brouille encore le message.

Mais peut-être était-ce la volonté du concepteur?



Attention: ces outils sont rarement disponibles dans les SIG les plus courants.



Terminons par la composition de la carte…



C’est dans la mise au point de la vue cartographique que l’on effectue:

Le choix des couches,

Les requêtes topologiques,

Les transformations géométriques des objets

Les analyse thématiques : avec la discrétisation et les choix des variables 
visuelles.



Ne pas oublier les éléments indispensables pour transformer un croquis en carte 
digne de ce nom!



Un exemple de carte avec ses éléments constitutifs


